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Bégaiement et autodérision
Rire de mon bégaiement, c’était impensable avant de tomber il y a 10 ans dans la marmite de l’association parole-bégaiement (APB)*. L’échec de traitements me murait dans un non-dit sur le chose. Je ne parlais jamais du mien ni du tien, PQB (=personne qui bégaie) que je croisais. J’en voulais aux thérapeutes sans en connaître. Pour ne pas bégayer, quel traitement sans remplacer le mot difficile par un autre facile, selon un livre avec listes de vocabulaire à la clé ? On espère toujours guérir, car on ne bégaie pas tout seul et parfois, face à autrui, on lâche sans y penser le mot imprononçable. Un traitement s’appuie sur l’articulation à haute voix de listes de mots ; un autre en pianotant avec les doigts d’une main sous la table ou en gesticulant avec un ou deux bras. C’est spectaculaire à la télévision, mais l’effet ne dure pas, car la mémoire bègue ne s’efface pas en quelques jours. En vain j’y ai cru 40 ans. Croire au rôle du rythme de la parole, c’est prendre des vessies pour des lanternes, car on ne bégaie pas en chantant non à cause du rythme du chant mais d’intonations modulées selon les sentiments. Chanter en chœur ne met pas en situation de communiquer avec autrui. Car bégayer est d’abord un trouble de communication. Si un geste est parfois utile, c’est seulement pour illustrer un mot.
L’APB ce sont plus de 700 thérapeutes du bégaiement, bègues adultes et parents d’enfants bègues. M’y investir m’a conduit à une thérapie avec séances individuelles ; et en groupe, car c’est important de reconnaître d’autres PQB. 
La thérapie devrait mener au rapprentissage de la parole publique. Le mien s’appuie sur le conseil de faire du théâtre donné en 2002 par une thérapeute ex-bègue, guérie par un acteur professeur d’art dramatique et thérapeute. Lui-même ex-bègue s’était guéri grâce à cet art. Ça fait partie de thérapies mais n’est pas encouragé hors thérapie par l’APB, car l’art dramatique est à risque. Des PQB savent qu’on ne bégaie pas en jouant un rôle. J’en usais parfois en forçant articulation, mimique et gesticulation : c’est trop fatiguant et donc inapplicable dans la vie courante. Mieux vaut douceur que force. Le but n’est pas d’abord de ne pas bégayer. Plutôt que le par cœur du théâtre, je préfère l’improvisation du conteur et la lecture en école primaire et maison de retraite, en retrouvant les échanges de regards, sourires et rires. Peu à peu je bégaie moins mais presque jamais en improvisant un conte et lisant à haute voix. Depuis 6 ans que je vante l’impro’ du conteur à l’APB, pour la première fois une PQB a entendu mon conseil et vérifié que raconter des histoires à des enfants – son public habituel –, ça marche et on le lui a dit.
Mon action c’est aussi depuis 6 ans d’organiser à Grenoble des rencontres mensuelles de self-help ou entraide entre PQB, comme dans d’autres villes de France et ailleurs. Ça commença au Québec, après le suicide d’une PQB. Ce n’est pas une thérapie, mais ça peut avoir un effet thérapeutique. Pas facile, car peu persévèrent en comprenant que l’important n’est pas d’abord de ne plus bégayer, mais de faire de la parole un outil majeur de communication, avec les échanges de regards, sourires et rires.
Mercredi 22 octobre 2008, 11e Journée mondiale du bégaiement** : n’ayons pas peur du bégaiement ! C’est dans la culture et notamment dans des contes et proverbes. Mieux vaut accepter humblement que ça fasse rire, même si bégayer me fait toujours intérieurement mal. Finalement, l’autodérision que nous apprennent des contes juifs, ça fait du bien. 
*<http://begaiement.org> 
**N° Azur 0 810 800 470
